Dayse bates
Les aborigènes l´appelaient  Kabbarli, la Grand-mère. Elle a vécu parmi eux pendant 35 ans. 
Quel étrange personnage, habitant en plein désert, sous une tente, loin de l´eau et de la moindre végétation, toujours très habillée par une chaleur qui frôlait les 500 : chapeau, col haut, manches et jupe longue, gants, chaussures lacées, petite cravate. Elle décrit avec humour le groupe de femmes  aborigènes qui s´esclaffent à la voir s´habiller. Car les aborigènes femmes, hommes, enfants, faisaient partie intégrale de sa vie. 
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Daisy May Bates (1863-1951), irlandaise, est partie en   Australie en  1983 pour trouver des nouveaux horizons. Elle travaille alors pour sa subsistance et devient gouvernante  dans un ranch. Ses biographes, cependant, insistent en raconter des histoires sur sa vie personnelle, ses mariages, ils cherchent la « vrai » vérité sur son enfance et adolescence. Lorsqu´il s´agit de  l´histoire de la vie des femmes on essaye de débusquer le scandale, d´étaler les amours, de compter les mariages, de parler des enfants. La sexualité et le corps prennent presque toujours le devant sur l´action, la création, la production de la connaissance, le travail acharné, surtout si il a trait aux domaines non traditionnels pour une « vraie femme ». C´est ce qu´on trouve  d´emblée dans ses biographies. De ma part, cela ne m´intéresse guère.
Journaliste, Daisy Bates travaillait pour la Review of Reviews  et en 1904 a été nommé par le gouvernement d'Australie-Occidentale pour étudier les tribus aborigènes. En 1910 elle a également  fait partie d´une Commission, partie pour l´Australie afin de vérifier le traitement hospitalier offert aux aborigènes. 
L´empathie avec les aborigènes a été foudroyante : elle a commencé a s´occuper des aborigènes,  les écouter, prier avec eux pour la pluie, se pencher sur leur rites, leur langage, leurs mœurs. Sa vie s´est imbriqué à celle des aborigènes et elle est devenu leur championne et leur appui. Leur Kabbarli, vers laquelle ils accouraient pour se faire soigner et protéger.
En effet, le contingent des aborigènes diminuait à vue d´œil et Daisy craignait pour leur survie au contact avec les blancs, non seulement à cause de leur violence, mais aussi des maladies qu´ils ont apporté et qui ont   décimé les natifs par milliers. Et elle devient une farouche défenseure de leur culture, leurs vies et leur habitat.
Les aborigènes avaient été autour d´un million d´individus lors de l´arrivée des Anglais sur le sol de l´Australie au XVII siècle. Au début du XX siècle des tribus entières étaient déjà disparues
. La Tasmanie a été totalement dépeuplé et ses derniers ressortissants déplacés sur d´autres îles. [image: image2.jpg]


 Une image des quatre derniers aborigènes tasmaniens de "lignée pure" vers 1860s ; Truganini, la dernière survivante de l'ethnie est située à l'extrême droite de l'image.
Les femmes aborigènes ont participé à la dite « Guerre Noire » en Tasmanie, théâtre des violences habituelles à la colonisation et à la guerre 

.


Truganini (ou Truganinny), née vers 1812 et décédée le 7 mai 1876, est considérée comme la « dernière des Aborigènes de Tasmanie ». Elle est également connue pour sa participation à la « Guerre noire ».

Sur Le continent, au fur et à mesure de l´avancée des colons sur leurs terres, les aborigènes ont du se replier à l´intérieur du pays. 
Mais il y a eu beaucoup de résistance de leur part
, bon prétexte pour les massacres qui ont eu lieu.
Comme dans toute colonisation que a connu l´histoire, les natifs ont été tués, malmenés, arrachés à leur terres et leurs coutumes, discriminés,  parqués dans des réserves, utilisés comme main d´œuvre à bas prix. La traite des femmes ne s´est pas fait attendre au profit des européens et des asiatiques. Daisy Bates s´insurge contre cette pratique qu´elle débusque même sous le couvert des mariages entre des hommes de Manille et des femmes aborigènes, prêtées à l´usage sexuel de « frères » du mari. (10-11)
http://www.survivalfrance.org/actu/900
L'espérance de vie des Aborigènes est inférieure de 17 à 20 ans par rapport à celle des autres Australiens. 
* Les nourrissons aborigènes ont 4 fois plus de risques de mourir à la naissance que des non aborigènes.
* Les Aborigènes ont 17 fois plus de risques de se faire arrêter, 14 fois plus de risques de se faire emprisonner et 16 fois plus de risques de mourir en garde-à-vue que des non aborigènes.
* En Australie occidentale, les femmes aborigènes ont 41 fois plus de risques d'aller en prison que les autres femmes.
* Depuis 1989, l'incarcération des Aborigènes a augmenté de 70%.
* Le taux de suicide est 6 fois plus important que la moyenne nationale chez les Aborigènes.
* Le taux de mortalité infantile chez les Aborigènes est égal à plus de 3 fois la moyenne nationale.

http://fr.wikipedia.org/wiki/Aborig%C3%A8nes_d'Australie#R.C3.A9sistance_face_.C3.A0_la_colonisation
t. Figure controversée, elle mena une vie austère parmi les Aborigènes vivant dans les camps des déserts et est devenu célèbre pour le travail d'assistance qu'elle fournit- mais elle a décrit les aborigènes comme une race finie[31].

Reynolds affirme que la résistance aborigène continua pendant bien plus d'un siècle, démentant le mythe d'une colonisation pacifique de l'Australie. Les colons, pour leur part, réagirent souvent à la résistance aborigène avec une grande violence, ce qui mena à de nombreux massacres aveugles d'hommes, de femmes et d'enfants aborigènes par des Blancs[27]. Les massacres les plus tristement célèbres du début du XIXe siècle furent ceux de Pinjarra et de Myall Creek.







Truganini est née sur l'Île Bruny. Son nom désigne aussi l’Atriplex cinierea. Avant qu'elle n'atteigne ses dix-huit ans, elle perdit sa mère (tuée par des baleiniers), son premier fiancé (tué alors qu'il la défendait contre des ravisseurs), et ses deux sœurs, Lowhenunhue et Maggerleede, enlevées et emmenées sur l'Île Kangourou pour y être vendues comme esclaves. Elle épousa par la suite Woorrady, qui mourut peu après.

Lorsque le gouverneur George Arthur arriva en Tasmanie en 1824, il mit en place des politiques visant à mettre fin aux conflits entre Aborigènes et colons blancs. La solution proposée par Arthur était la ségrégation: il tenta d'inciter les Aborigènes à s'installer dans des camps spécifiques, et récompensa les colons qui y apportèrent des Aborigènes. Cette politique fut appliquée à l'Île Bruny.

En 1830, le Protecteur officiel des Aborigènes, George Augustus Robinson, fit déplacer Truganini et Woorrady sur l'Île Flinders avec une centaine d'autres Aborigènes - considérés comme les derniers Aborigènes de Tasmanie encore en vie. Le but officiel était de les sauver en les isolant de la société blanche, mais beaucoup succombèrent à des maladies telles la grippe. Truganini aida Robinson à établir un camp pour les Aborigènes du territoire métropolitain australien, mais se joignit par la suite à une rébellion, et fut renvoyée sur l'île Flinders. En 1856, les Aborigènes tasmaniens survivants furent déplacés vers Oyster Cove, au sud de Hobart.

En 1873, Truganini, dernière survivante de ce groupe, fut emmenée à Hobart. Elle y décède le 7 mai 1876 à l'âge de 64 ans. Sur son lit de mort, elle aurait dit au médecin qui l'assistait « Ne les laissez pas me couper en morceaux ». Après son enterrement, son corps fut exhumé et son squelette suspendu dans une vitrine au Tasmanian Museum où il resta jusqu'en 1947.

En 1976, pour le centenaire de sa mort, malgré les objections du muséum - qui mettait en avant l'intérêt de la science - son squelette fut incinéré et ses cendres jetées à la mer dans le détroit d'Entrecasteaux près du lieu où elle naquit, selon ses dernières volontés.

En 2002, un musée britannique qui avait conservé des prélèvements de ses cheveux et de sa peau retourna ces restes à la Tasmanie[1].

http://fr.wikipedia.org/wiki/Truganini
Elle rédige plusieurs articles sur les conditions de vie autour de Port Hedland, publiés dans diverses revues savantes et journaux locaux. L’expérience la conforte dans l’idée de consacrer le reste de sa vie à la connaissance des langues et cultures indigènes.

Elle participe à plusieurs voyages, dont celui qui la mène à la mission de Beagle Bay, près de Broome. Elle a alors 36 ans. Sur place, elle compile des dictionnaires d’environ deux mille mots chacun pour plusieurs langues, ainsi que les légendes et les mythes. En avril 1902, Bates accompagne son mari et son fils dans un voyage de six mois en vue de conduire près d’un millier de têtes de bétail de Broome à Perth. Cette expédition de conclut sur un fiasco économique et conjugal. Sans divorcer, elle se sépare définitivement de son mari et passera le reste de son existence dans les états d’Australie méridionale et occidentale, souvent très loin des milieux urbains. Ses observations la pousseront à dresser un bilan sans appel de la disparition inévitable des Aborigènes suite à l’écroulement de leurs repères culturels, de l’introduction de maladies contre lesquelles ils ne peuvent lutter, et leur expulsion progressive des points d’eau traditionnels, essentiels à une survie en milieu désertique. Bates est particulièrement sensible au sort fait aux femmes, souvent objets d’un trafic sexuel important qui règne dans la région, en particulier le long de la ligne de chemin de fer reliant Kalgoorlie à Port Augusta.

En 1904, l’état d’Australie Occidentale lui commande une étude sur les langues, dialectes et coutumes de la région, un travail de compilation qui lui prendra six ans et qu’aujourd’hui plusieurs s’accordent à saluer la qualité. ses travaux sont lus lors de séances tenues par la Royal Society et la Geographical Societ

Sa santé, son âge, et l’abandon progressif des Aborigènes finissent par l’obliger à quitter Ooldea pour rejoindre Adelaïde où, avec l’aide d’Ernestine Hill, elle produit une nouvelle série d’articles publiés dans la presse australienne sous le titre général de My Natives and I.

Âgée de 71 ans, elle continue de se rendre chaque jour dans son bureau mis à sa disposition par le journal The Advertiser. Plus tard, le gouvernement du Commonwealth lui attribue un traitement hebdomadaire de AU$4 afin de classer ses archives et de préparer le manuscrit d’un livre. Sans ressources supplémentaires, il lui est impossible de demeurer à Adelaïde et elle déménage dans la petite ville de Pyap, le long du fleuve Murray, où elle plante sa tente et installe sa machine à écrire.

En 1938, elle publie The Passing of the Aborigines en collaboration avec Ernestine Hill. Si l’ouvrage devient rapidement populaire auprès du grand public (il sera distribué en Grande-Bretagne et aux USA), il devient sujet à controverse au sein de la communauté scientifique en raison de ses positions renouvelées à propos de pratiques cannibales.

Dernières années
En 1941, elle reprend sa vie sous une tente au Wynbring Siding, situé à l’est d’Ooldea. Elle y reste de manière intermittente jusqu’à ce qu’en 1945, sa santé l’oblige à retourner de manière définitive à Adelaïde.

En 1918, elle avait tenté, par l’intermédiaire de l’armée australienne, de reprendre contact avec son fils Arnold qui, à l’époque, était soldat en France. Elle renouvelle sa tentative en 1949, toujours par l’intermédiaire de l’armée et RSL. Arnold habite alors en Nouvelle-Zélande et se refuse à avoir le moindre lien avec sa mère.

Daisy Bates meurt le 18 avril 1951 à l’âge de 91 ans. Elle est enterrée à Adelaïde. Un épisode de sa biographie a donné lieu à un opéra int
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� � HYPERLINK "http://www.cartage.org.lb/fr/themes/geohis/Histoire/histoire/histfr/A/australia.html" ��http://www.cartage.org.lb/fr/themes/geohis/Histoire/histoire/histfr/A/australia.html�





� Voir l´oeuvre de l´historien Henry Reynolds, par exemple: The other side of the frontier: Aboriginal resistance to the European invasion of Australia (1981) Sydney: University of New South Wales Press Ltd  � HYPERLINK "http://books.google.com.br/books?id=5UT3CuOmPmEC&printsec=frontcover&hl=pt-BR&source=gbs_ge_summary_r&cad=0#v=onepage&q&f=false" ��http://books.google.com.br/books?id=5UT3CuOmPmEC&printsec=frontcover&hl=pt-BR&source=gbs_ge_summary_r&cad=0#v=onepage&q&f=false�


ou Frontier: Aborigines, settlers and land (1987) Sydney : Allen & Unwin  








